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6 Id., t. 29, p. io8.
7 Id., t. 12, p. 88 (Hautcret).
8 Id., t. 8, 2e s., p. 355. — Matile, Hist, de Xeuchätel, 1. 16.
9 M. D. R., t. 29, p. 93.
10 .14. D. R., t. 18, p. 360.

" .14. D. R., t. 10, 2- s., p. 205.
12 ,1/. D. R., t. XII, p. 31 (Montheron).
13 Id., t. 8, 2« s., p. 274.

" .14. D. R., t. 29, p. 109.
13 .14. D. R., t. 8, 2e s., p. 318.
10 Hidber, l'rkunden, II., supp. 69 et 82.
17 -14. I). R.. t. 12, p. 42 (Montheron).
18 .14. D. R., t. 22, p. 22.
19 .14. I). R., t. 18, p. 372 (acte attribue ä 1176 et dont M. le cha-

noine Dupont-Lachcnal a bien voulu nous donner une copie dressee
sur l'original) et p. 373 011 se trouve Tacte date de 1189.

Menues notes sur le passe medical
du Pays de Vaud.

par E. OLIVIER.

3. Un Herbier de la fin du 14me siecle,

retrouve ä Moudon.

— Un herbier vieux de cinq cents ans Qui voudra
croire que ce soit possible ; qu'une collection de plantes
-echees se soit conservee, sans soins, pour revenir au

jour apres un tel espace de temps Ne sait-on pas quelles

precautions minutieuses sont necessaires pour preserver
ces objets delicats Abandonnez le vötre au galetas et

voyez ce que les souris et les vers en auront laisse au
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bout de vingt ans Avant d'y croire, je demande ä voir
et ä toucher.

Ainsi pensera plus d'un lecteur. Eh bien, rien ne l'eni-
peche de voir et de toucher. L'objet se trouve ä la Biblio-
theque cantonale et universitaire de Lausanne. Le tout
est de s'entendre. Pour nous, modernes, un herbier est
bien une collection d'herbes seches. Mais il n'en etait
pas de meme vers 1400. Alors, comme longtemps avant,
et aussi apres, comme pour Apulee (IVme siecle), pour
Cassiodore (VIme siecle), pour Isidore de Seville (VII!1 e

siecle), pour les premiers imprimeurs d'ouvrages de bota-
nique medicale, un herbier est un traite des plantes. C'est

un livre, souvent un livre illustre. A l'encontre de ce

qu'on aurait pu se figurer, l'herbier illustre, manuscrit,
puis imprime, n'est point le successeur tardif de l'herbier
naturel. L'evolution a suivi la marche inverse. L'herbier
seche n'a pu naitre avant que le papier füt disponible
ä prix abordable, condition que l'antiquite n'a pas
connue 28.

L'Herbier de Moudon est done un manuscrit. Notre
pays est si pauvre en ouvrages de ce genre qu'il a paru
desirable de le presenter aux lecteurs de la Revue histo-
rique vaudoise2". Iis ont dejä fait connaissance — de

fagon assez distante, il est vrai, car ce que nous savons
de son texte est fort pen de chose — avec le seul autre
manuscrit medical de cette epoque qui se rattache ä notre
pays et se soit conserve, le « Regime pour garder sante
de corps et d'ame », que le lausannois Frangois de Russin,

seigneur d'Allaman, donna en 1440 ä Louis de Sa-

voie On ne sait jusqu'ici rien de celui qui se presente
ä la fin du volume comme le redacteur du texte31 et qui
signe Heronchel. La similitude de nom me fait admettre
qu'il ne fait qu'un avec maitre Pierre Aronchel, qui fournit
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au genevois Jean Servion des textes pour sa Bible manus-
crite, ecrite entre 1455 et 1462 et conservee ä la Biblio-
theque de Lausanne 32. Auteur, au XVme siecle, est sou-
vent synonyme de copiste ou d'arrangeur ; le meme
personnage peut fort bien disserter de medecine un jour et

peu apres paraphraser des recits bibliques. Esperons
qu'un chercheur heureux reussira ä determiner qui fut
Ileronchel-Aronchel.

Nous verrons tout ä l'heure que l'Herbier de Moudon
nous pose lui aussi des problemes, et comment il en est

qui n'ont pas requ jusqu'ici de solution et qui, peut-etre,
ne la recevront jamais. Disons d'abord ce que l'on en sait
de certain. II a ete decouvert en 1931 par M. Campiche,
archiviste. Ayant constate dans un registre 33 la presence
de quelques feuillets etrangers au contenu, places lä pour
consolider la reliure, frappe par lecriture plus ancienne,
il en dechiffra quelques lignes qu'il eut l'obligeance de

me communiquer. Elles me parurent assez interessantes

pour engager ä examiner l'ensemble. Ainsi, de fil en

aiguille, ce qui subsistait du vieux cahier fut reconstitue,

Photographie, et enfin baptise. Ce ne sont plus que cinq

feuillets de papier jauni qui mesurent, ouverts, 27 ä 28 cm.

sur 19,5 ä 20 ; les bords sont parfois en assez piteux
etat. Cousus a l'origine par le milieu, plies en deux,

couverts de texte des deux cötes, chacun d'eux donnait

quatre pages ; elles portent autour de 20 ä 22 lignes,
de io ä 12 cm,, de long ; l'ecriture est reguliere avec

quelques fautes et beaucoup d'abreviations. II n'v a ni

titre ni nom d'auteur ou de copiste ; commencement et

fin manquent ; il est impossible de supputer quelle pou-
vait etre la longueur de l'ceuvre complete.
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Grace a l'etude de l'ecriture et de la langue faite par
M. le professeur P. Aehischer, nous apprenons que
l'Herbier a ete ecrit dans le dernier quart du XIVmc
siecle ; ä la rigueur, peut-etre, un peu avant ou un peu
apres. Le scribe avait sous les yeux un texte en fran-
cais commun de 1'epoque : lui-meme parait originaire de

la Suisse romande. Une annotation posterieure, proba-
blement du premiers tiers du XV"'e siecle, utilise un
terme caracteristique d'une region vaudoise et fribour-
geoise dont JVloudon etait la ville la plus importante. Les
liens qui unissent l'Herbier ä notre pays varient ainsi
de solidite suivant la date ä laquelle on les eprouve. Que
les pages conservees etaient ä Moudon en 1514 et n'en
ont pas bouge jusqu'en 1935 est certain ; un siecle plus
tot, le proprietaire qui 1'annote habite la region, cela est
« plus que vraisemblable, je dirais certain », estime
M. Aebischer ; encore cinquante ans plus tot, le scribe

qui l'ecrit est vraisemblablement de la Suisse romande.

L'examen du texte permet-il d'aller plus loin Voici
quelques lignes qui donneront une idee de la maniere de
1 auteur ; je les emprunte, sans choix, ä son chapitre sur
Tail ; elles en font environ la moitie.

De aulz.

It. Aulz son chjauds] et secz, et sunt bon a moursure
de serpen et de scorpion. Batez le aulz et metel34 sur
lez morsure : s'en osterat tot lez venin. Et est medicine

esprovee.

It. Pour les vers au corps, usez de aulz a jeun : si lez

occiront.

//. A la dolour dou pormon, cusez le aulz en lait de

vache, et doneir ad boire au pacient : si gaurirat.



— 347 —

It. A la sordesce d'oroille, batez des aulz et sint35 d'oie
ansamble, et metez teide en oroille : si osterat la sor-
desse.

It. Pour amolir le ventre, batez bien les aulz, et des-

trampe de vin et bevez : si aurez ventre mol.

It. A la tous et au pis 36 et a voy roie 37 et au sospirs 3S,

cuse le aulz en aigue 3". Quant il seront bien batuz et

y metez .i. petit dez miel, et en usez sovant : c'est

soverenee medicine pour les choses dessus dictes.

Ainsi de meme pour vingt et un simples, dont deux
n'ont pu etre indentifies 40. lis sont ranges sans ordre,
et dans l'interieur de chaque chapitre les recettes se sui-
vent aussi an petit bonheur, passant sans le moindre
souci de la tete aux pieds, du ventre ä l'oreille, de l'usage
interne ä l'application externe, etc. Tout restreint que
soit l'ensemble conserve, la rue y figure dans deux cha-

pitres distincts, sans que le scribe paraisse s'en etre
doute. A lepoque ou il tient la plume, pourtant, la plu-
part des herbiers disposent leur matiere par ordre alpha-

betique, comme des dictionnaires. Retenons d'autre part
que toutes ses plantes identifiables sont, ou spontanees
dans notre pays, ou aisement cultivables ; si certaines

sont un peu plus meridionaleson ne s'en etonnera pas
si Ton se souvient que ce sont les pays de la Mediterranee
Orientale qui furent le berceau de la botanique medicale.

L'impression generale serait-elle differente ä cet egard,
si nous possedions l'ouvrage entier au lieu d'un fragment
qui n'est peut-etre qu'une tres petite partie du tout, per-
sonne n'en peut juger.

Ce qui importe ä notre auteur, on aura pu le voir par
l'extrait donne ci-dessus, est uniquement l'application
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pratique, aussi depouillee que possible de tout impedi-
mentum scientifique et de tonte erudition. II s'oublie une
fois ä nommer Pline, qu'il qualifie de «molt saige mire»,
tres savant medecin ; il ne l'a jamais hi. Son anatomie
est plus que rudimentaire ; sa pathologie se reduit ä un
minimum, les males humeurs, le mauvais vent interieur,
les venins, le ver. S'il a pris la peine de specifier que l'ail
est « chaud et sec », il ne renouvelle cet effort que pour
quatre autres de ses herbes ; pour la grande majorite il
se lance aussitot dans leurs applications.

Toutes pratiques que soient les visees de notre Her-
bier, celui qui le copie vers 1380 n'est pas lui-meme un
praticien ; on peut plutöt le supposer un clerc. II commet
en effet, ä deux reprises au moins, une erreur qui serait
inadmissible pour un praticien tandis qu'elle est venielle

pour un scribe ; trompe par la ressemblance de « sane »

et « sint » "2, il introduit du sang ä la place de graisse
dans la preparation d'onguents ; bevue que meme un

apprenti Chirurgien on apothicaire ne se fut jamais per-
mise.

A elle seule. cette derniere remarque eüt suffi a nous
faire conclure que le scribe qui ecrit notre copie n'est
siirement pas le redacteur primitif ; celui-ci ne pouvait
etre aussi ignorant de la matiere qu'il mettait en oeuvre.
I'ouvons-nous aller plus loin et delimiter sa personnalite
avec plus de precision A certains egards. oui. La com-

paraison de 1'Herltier de Moudon avec d'autres ceuvres

analogues du moyen age montre qu'une notable partie
de son texte derive d'un poeme latin, beaucoup plus an-
cien, car il date de la fin du Xlme siecle, le De zjiribus

herbanim ; l'auteur, un clerc frant^ais de la Loire, se

nommait prohahlement Odo de Meung, mais est jusqu'au
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XVIme siecle pris pour le poete latin Macer, con tempo-
rain d'Ovide, et orne du surnom de Floridus. Pour un

quart environ de ses recettes, notre Plerbier suit d'assez

pres le Pseudo-Macer ; de facon plus vague, pour un
tiers : mais toujours en conservant son allure ä lui, omet-
tant des passages plus ou moins etendus meme la ou il
semble vouloir s'attacher ä son modele. Surtout, il se

montre completement independant de Macer pour une
partie considerable de son texte : sans que nos recherches
aient pu nous faire decouvrir d'autres sources 4S. Le re-
dacteur primitif de notre texte a-t-il travaille sur un
Macer latin 011 sur une traduction franqaise ; a-t-il bene-

ficie d'un remaniement dejä execute en partie ou est-ce

lui qui est seul responsable des transformations subies

par le modele ; a-t-il lui-meme ecrit en latin et ne s'est-il

vu traduit que plus tard, — autant de questions aux-
'quelles nous n'avons pas de reponses ä donner. Un seul

fait est certain, que notre Herbier presente ä l'egard de

son modele une liberte qui equivaut ä une part d'origi-
nalite ; eloge modeste mais qui restera merite tant qu'il
11'aura pas ete possible de montrer que ses elements non
maceriens sont eux aussi des emprunts.

Un clerc, copiste vers 1380 et vraisemblablement de

la Suisse romande ; un auteur distinct du precedent, et

qu'il faut loger on ne sait au juste ou ni quand entre
environ 1150 et 1380, qui utilise Macer, mais librement
et en y ajoutant beaucoup : voilä done ceux ä qui est du

l'Herbier de Moudon. Une fois notre exemplaire mis sur

papier, quelle a ete sa destination II n'est pas interdit
de supposer qu'il est entre dans la bibliotheque d'un pra-
ticien ; peut-etre. tant les livres sont alors rares et chers,

qu'il constituait cette bibliotheque ä lui seul.
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Pour la seconde moitie du XIVme siecle, une dizaine
de medecins, apothicaires ou chirurgiens sont attestes
dans le Pays de Vaud ; la plupart ä Lausanne ou ä

Vevey. Trois sont signales dans la vallee de la Bro}e ;

ä Payerne (4 dec. 1367). le medecin Jean Mallet, fils de

feu Jean, qui est probablement le meme que Jean de

Payerne, pensionne par le chapitre de Lausanne jus-
qu'en 1352

s4
; ä Moudon, Jaquerod le Mege, riche

bourgeois, exer^ant vers le milieu du siecle, et Jean de Moudon,

plutöt Chirurgien mais parfois qualifie de medecin,

pensionne (1387) par Amedee VII de Savoie et mort
un des derniers jours de novembre 1391. Une lacune
d'un demi-siecle s'ouvre ensuite dans la liste des

membres du corps medical de la ville ; apres quoi
ce sont surtout des apothicaires qui apparaissent.
Pierre Ouoquard (1440), Claude Degazel (1492). Jean

Jayet (1494), Francois Mermont (1510) ; un medecin,
Jaques Bassaud (1483) outre un mege en 1468 dont le

nom n'est pas donne et qui est peut-etre dejä Bassaud :

un Chirurgien, Jean Bonjour (1514)45. L'Herbier a pu

passer par l'une 011 l'autre de ces diverses mains, jusqu'au
jour oü. en 1514, ses debris entrerent dans une reliure

pour y connaitre une lethargie de quatre siecles.

U n'est d'ailleurs pas impossible que d'autres contacts

encore se soient etablis entre le poeme de Macer et la

region de la Broye, anterieurs ä ceux dont temoigne
l'Herbier de Moudon. A l'epoque ou Odon de Meung
rime sur les bords de la Loire les vers d'ou notre auteur
sortira un jour une partie de ses recettes, Payerne est le

siege dune abbaye florissante. Les grands abbes cluni-
siens du Xme et du XIme siecles impriment personnelle-
ment ä l'ceuvre la direction qu'elle doit suivre ; ils visi-
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tent Payerne ä plusieurs reprises. Or nous savons que
-•aint Mayeul, lui-meme riche de savoir humain autant
que de sagesse divine, developpa avec intensite les etudes
dans les monasteres qu'il dirigea en France, Cluny et
Marmoutier. C'est lui qui attira et retint Guiliaume,
italien d'origine, abbe de Saint Benigne ä Dijon, lequel
exigeait, ä l'exemple de son maitre, que les eleves etu-
dient aussi la medecine. Saint Odilon. ä son tour, est un
illustre guerisseur ; il exerce ce don k Payerne meme.
lors d'une de ses visites, delivrant un petit novice d'un
redoutable mal ä la gorge, Adralde, qui deviendra eveque
de Chartres. avait ete etabli prieur de Paverne par Hu-
gues avant 1060 ; il sera loue pour sa piete mais de facon

expresse, aussi, pour sa connaissance approfondie des

sciences et des arts liberaux. A la fin du Xme siecle et

au XIme, il n'est aucun de ces grands chefs religieux qui
ne tienne ä encourager les etudes medicales 48.

C'est vers le milieu du long gouvernement de Hugues
(1049-1109) que l'oeuvre de Macer a vu le jour. Un des

documents qui nous initient de la facon la plus minu-
tieuse ä la vie des monasteres clunisiens, les Coutumes
dc Cluny, se trouve exactement contemporain ; il a ete

ecrit vers to8o. Et le contact de son auteur. saint Ulrich,
avec Payerne, est le plus intime qui puisse etre, car il a

ete, peu auparavant, le prieur de ce monastere. Lui aussi

est un religieux lettre ; son biographe atteste qu'il a

Aimule les freres par l'exemple de son savoir autant que

par la saintete de sa vie"7. La minutieuse description
d'Ulrich fait en particulier revivre pour nous 1'infirmerie
du monastere (domus infirmorum) dans tous les details
de sa vie quotidienne, le regime que Ton v suit, son installation.

Nous voyons la petite armoire ou se deposent les

rentes des repas, de compagnie avec les chandelles neces-
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saires pour les alertes de nuit. le poivre, la cannelle, le
gingembre et les simples employes en cas d'urgence.
Nous suivons dans leurs devoirs le frere infirmier, charge
de la direction, le cuisinier des malades qui dispose d'une
cuisine speciale, les trois serviteurs et l'äne qui cherchent
le hois de feu. La gestion de ce service hospitalier"
exige de son chef des connaissances medicales. Tant que
dura la belle epoque clunisienne, nous devons nous repre-
senter les infirmiers du prieure de Payerne comme ayant
au moins line teinture de medecine, la bibliotheque comme
possedant nn herbier, un receptaire on un antidotaire,
et les novices ou les freres occupes dans le scriptorium
a en reproduire le texte aussi bien que celui d'ouvrages
theologiques m.

Or nous savons par ailleurs que le traite d'Odon de

Meung a recu dans les couvents un accueil empresse. que
les copistes conventuels l'ont frequemment reproduit.
Rien ne donne ä penser que ce soit dans notre pays qu'il
faille chercher le redacteur primitif de l'Herbier de IVIou-

don ; d'autant plus que le zele du debut ne tarda pas a

s'emousser dans nos abbayes clumsiennes. II n'est, en
revanche. point contraire ä la vraisemblance de supposer
que iVlacer etait connu ä Payerne bien avant le moment
ou un scribe, apparemment de la region, copia notre
exemplaire de l'Herbier ; on sera plutöt porte ä croire
qu'au XIIme siecle ses vers etaient lus dans cette abbaye
ä laquelle ses chefs avaient si vivement recommande
l'etude et oü les soins aux infirmes et aux malades fai-
saient partie du service regulier.
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28 Ni Du Cange ni Godefroy n'offrent de lumieres utiles sur l'his-
toire du mot Herbier. — Yoyez Saint-Lager, Hist, des herbiers,
Annales de la Soc. botanique de Lyon, 1886, p. 1 ss. C'est vers le
milieu du XVl"® siecle que se constituent les premiers herbiers au
sens moderne du mot. Quelques-uns de ces venerables objets sont
conserves par des instituts savants.

29 Pour de plus amples details, v. L'Herbier de Moudon, par
P. Aebischer et E. Olivier, ä paraitre par les soins de la Societe
suisse d'histoire de la medecine et des sciences naturelles.

30 Max. Reymond, Livre donne par un Lausannois au due de
Savoie, R.H.V. 1912, 254 ss. Le ms. est conserve ä Bruxelles, 38 f.
de 21 sur 14,4 cm. — Er. de Russin ou sa famille sont encore mem-
tionnes au D.H.BS. ; M.D.R., VIT, p. XXX et 495 s. ; R.H.V.
:925> S3-56: Feuille d'Avis de Lausanne, 4 juin 1932 (M. Reymond,
Comment on rendait la justice ä Lausanne au moyen äge) ; Arch,
herald, suisses 1929, 176 ss. (Ch. Morton, Les nobles de Russin au
Pays de Vaud); Assoc. du Yieux Lausanne, rapport 1931 (F. Th.
Dubois). Armoiries retrouvees ä l'eglise St-Frangois ä Lausanne
en 1931.

31 «Extrait et translate de la Discipline de Medecine», dit le
titre. Je ne sais ce qu'etait cette Discipline.

32 Voyez Revue d'hist. suisse, 1934, 204 ss., M"e Denise Werner,
Jean Servion, figure genevoise du XVme siecle ; Aronchel v est
mentionne p. 221, 222, 225 ; « jusqu'ici personne n'a su determiner
qui tut ce maistre Pierre Aronchel ».

33 Arch. comm. Moudon, grosse ä cause de l'höpital, pour Andre
dit de Sallanove de Granges, etablie en 1514.

31 Mettez-les.
3,) Graissc.
30 Poitrine (pectus).
37 Yoix enrouee.
38 Difficulte ä respirer.
39 Eau (aqua).
!0 Aiche (Apium graveolens L.), aloine (absinthe), aulz, celidone

(Chelidonium majus L.), cicue (cigue), lancelee (Plantago lanceo-
lata L.), Iis, mente, morelle (Solanum nigrum L., et especes voi-
sines), ortie, plantein, poluel (germandree, Teucrium polium L. ou
scrpollet), pourroz, rafine (un Raphanus ou Radix), reue ou roue
(rue, Ruta graveolens L.), scabiose, senemonde (benoite, Geum
urbanum L.), senevez (moutarde, Sinapis), ysope ; outre le glagon
et la vimorne dont nous ne savons ce qu'i'ls sont.

41 Une recette vise la piqure du scorpion, autre element
meridional.
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Les lettres c et t sont toujours identiques dans notre ms.
43 Nous n'avons pu etendre nos recherelies, comrae il eüt ete

desirable, aux traductions anciennes de Macer. la plupart restees
manuscrites. II est, croyons-nou.s, inutile de donncr ici une biblio-
gtaphic des ouvrages consultes ; on la trouvera dans le memoire
Cite n. 2Q.

54 A. C. V., note A. Millioud. et Livre rouge, f. 8. — A Payerne
tneme il ne s'est jusqu'ici pas rencontre de mention de ce tnedecin
(recherches laites en 1936 par M. le prof. A. Burmeisterf ; on sait
du moins que les Mallet sont au XlV»>e siecle l'une des families
importantes (Diet. Mottaz, IT, 419).

4'' Cb. Gilliard, Moudon sous le regime Savoyard, i8t ss, 240,
458, 460, 487. E. Olivier, R. H. V. 1032,257 ss.

46 \ oir pour l'eeuvrc medicale de Mayeul en France, Dubreuil-
Chambarde'l, Les medecins dans l'ouest de la France aux XIme et
XII»>c siecles, Paris 19T4, p. 17, 25, 91. Sur les visites de Mayeul.
d'Odilon et de Hugues dans notre pays, P. Egger, Gesch. d. Klunia-
zenser Klöster in d. IVestschweiz, Fribourg 1907, p. 62-71 ; Max.
Reymond, R. H. V. 1912, L'abbaye de Payerne. De nombrcux
cxemples de guerisons operees par les moines de St-Gall se lisent
dans C. Brunner, Medizin und Krankenpflege im Mittelalter in
Schweiz. Landen, Zurich 1922. Pour d'autres sources, v. memoire
cite n. 29.

Les moines « quos suae eruditionis fonte perfusos perfectaeque
vitae exemplo informatos in bonis operibus florere fecit», dit la
Vita S. I'dalrici. Pour les references touchant Ulrich et ses Con-
suetudines, V. notre memoire cite n. 29. Disons seulement ici que
s'il resigna au bout de quelques annees sa charge de Payerne, ce
fut pour se soustraire aux violences de Burcard d'Oltingen, 1'eveque
de Lausanne; et que l'une des copies de sa Vita fut faite sur l'ordre
de Jean Chevrod, ancien moine et doyen de Payerne, qui quitta
le monastere ä la Reformation et devint prieur de Colmar. C'est,
probablement lui qui avait tente d'assassiner A'iret, le blessant grie-
vcment de plusieurs coups d'epee.

48 Reservee dans la regie aux membrcs reguliers de la maison,
il arrive qu'une infirmerie de couvent accueille un passant. Romain-
motier en fournit un exemple ; vers 1050-1060 Aldo, venant de
Pontarlier et surpris en route par une grave maladie, se vit si bien
soigne qu'il legua tout son bien ä la maison qui l'avait secouru.
\'l. P. R., HI, 246, 466.

"" La bibliotheque brüla en 1235 ou 1236 avec tous les bätimenls
du pricure (Leon Kern, l'n incendie du prieure de Payerne en I2J5
ou 1236, Festgabe f. H. Titrier, Berne 1931, p. 33 s.). Dans quelle
mesure fut-elle reconstituee, on l'ignore. 11 n'etait reste que des
murs menacant ruine. Quelques fragments de textes du XItme siecle
ou environ se sont conserves dans des rcliures de comptes poste-
rieurs ; ce sont, conime M. A. Burmeister a eu l'obligeance de m'en
informer, des debris de grammaire latine ou de comptes ecclesias-
tiques.
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